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LES CONTEMPORAINS 

ALEXIS-FRANÇOIS RI O (I797·I874) 

LE l' A YS DE BHETAG:\'E - L
1
:ENFANCE DE RI O 

L'If, !!: n' AllZ 

, Au début de l'épopée napoléoJlienne, 
la Franc~ tom à tour envahie ou cnvahis­
_!lante, apJ.?elait à son secours toutes les 
forces vives de la nation; et, pour r endt•e 
plu~ aisé le sacrifice de leur vic aux recrues 
de la· République, un déct·et proclaman l 
la patrie en danger· i.nterqisait le mal'iage 
aux citoyens qui n 'auraient pas ·payé la 
dello ·ùu .sang: 1\Iais, mnlgl'~ ·les peines 
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sévères édictées p our punir les infractions, 
combien refusèl'cnt d 'obéir 1 

De ce nombre furent deux jeunes gens 
appat'lenunt à des familles de paysans. aisés; 
ils risquèt•ent leur liberté pour recevoir de 
nuit, clandestinement, la bénédiction nup· 
Liale, dans un grenier de Port-Louts, en 
Bretagne. 

C'était en x;gO. 
Le p ère du maeié avait é té une des vic­

Lime du massact·e de Quibei'On; celu i de 
la ma1•iéc, le capitaine Dréan, avait pét'i 
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en mer. Uri oncle de la jeune femme -
un prêtre -avait élevé l'oi·pheline. 

De cette union, Dieu fit naitre, à 
Lorient, en 1797, un fils qui reçut le 'no~n 
d 'Alexis-François. 

Il vint au monde sous de-tristes.auspices. 
Poursuiv.!s-pour infraction à la loi qu'ils 

avaient' bravée en se mariant, les époux 
Rio s'étaient réfugiés _à l'ile d' Arz, dans le 
Morbihan. · 

Bientôt, obligé · de fuir plus loin encore 
pour échapper à une nouvelle proscription,, 
le réfractaire s'emb~rqua sur . un navire 
qui appareillait pour la Manche. Survint 
une violente tempêté, Le danger devenait 
imminent; Utle. scuJe voile restait à la 
grande hune, et, par malheur, les cordages 
s'étaient enroulés autour des vergues. La 
mer était si furi~use, que pas un des màte­
lots n'osait monter aux mâts. «Le Chouan, 
malgré son inexpérience, - ou plutô~ à 
cause de ~on ignorance· du péril,_·_--: se 

· dévoua. Il arrive jusqu'à la hauteur indi-­
quée, coupe la corde, puis, pour des-. 
cendre plus vit~. se laisse glisser le long 
d'une · corde; mais ses mains écorchées jus-

' • l 

qu'au vif ont lâché prise; il tombe brisé 
:;ur le pont. R elevé par ses. camarades, on, 
le porte à l'hôpital maritime. A force de 
soins, il guérit, mais il revint _infirme vers 
sa femme désolée ..... » · -

A quelque t'emps de là, grâce à une pro-
- . tection puissante , il obtint u~1e petite place 

d'oflicier municipal que son· état maladif 
lui_pcrmettait à peine de remplir. Son der­
niér acte- administratif fut une lettre écrite . - . 
de la main de· sa femme et signée par lui, 
1:~y_a~1t~~~~lle de sa mort, en I8o3. Par cette 
lettre, il suppli;lit encore une fois les auto-· 

- r!~~s départep1entales d'envoyer . un curé 
cl!l}~~ l.~t paro_isse. Cet acte ne méritait-il pas 
q\t~ le prêtre · qui devait être accordé à sa 
J:N\lêt~ ftit le premier éducateur de son_fils? 
.;;.,~•pauvr~ . ~euve se dévoua tout entière 
à Dieu et à ses enfants. Elle vivait dans 
l'angoisse et la misère, éar les biens de 
s9.n . p-lar~. a~aient. été éot-ifisqués en 1799, 
ppur-la pftr t qu'il avait prise à la dernière 
ç~mpagnÇ ~è ~fi . . ÇI:w.uanllel'Îe, et salongue 

maladi.e avait achevé d'épuiser 
nièl'cs ressources. Dans le secret de 
cœur et dans ses r êves maternels, un 
dominait toutes les autres : voir 

' ' 
devenir pt·être !. .... 

Durant la maladie de son père, 
Rio avait été recueilli à ·Port-Louis par 
grand' mère. On était al~rs en x8o2; le ré 
blissement du culte produisait partout 
élans de ferveur extraordinaires. 
cet enthousiasme, facile -à cet âge, l 
n 'était heureux qu'à l'église.· L'éclat 
cél>émonies qu'il y voyait, les chants 
etùcndait pour la pren'lière fois,_ l'im . 

' aSP,<'}.Ct de ces f~ules chrétiennes dont l' 
· deur s'était enflaùunée au feu des nP.IP"PAn. 

ti ons, tout": contribuait à exalter ~on 
nation·. Aussi ses pt·emiers jeux consis 
à repro~uit•e dans l\1 maison de sa -gra 
mère ce qu'il avait vu à l'église. 
. Un ii1ciùent vint-troubler ce bonheur. 

pp jour, l'enfant:, désireux d'embellir 
petite chapelle, céda .à. ufw tenta lion. Il 
vu, reléguée dans un coin de l'église, 
seulpfure e!l bois doré : il pens~ qu)m 
ornement rclève~ait l'éclat de son mode 
autel. Il l'emporta ; mais, le lendemain , 
de·remords, il avouait son crime à sa 
p;lère:- Celle-ci ne fut pas si touchée de _l'hu­
milité de l'aveu que du défaut que ce vol 
décelait;·. et, pour· se -décharger de toute 
responsabilité, ellè se décida à renvoye1' 
l'enfant à l'ile d' Arz. Hélas! quand l'enfant 
y arriva, son père venait de mourir, e t la 
première visite de FranÇois fut pour une 
tombe à . peine fermée. 

Ne comprenant encore qi.te vaguement 
son malheur, car ·il n'avait pas· sept ans, 
l'ér(fant se consolait en jouant avec un petit 
frère dè-qnatré ans et une sœur plns jeune 
encore. A l'ile d'Àrz comme à Port-Louis,1 

ses tendancés restaient les mèmes, et l'6glisc 
paroissiale continuait à ·l'attirer. Hélas! un 
nouveau~ larcin vint de nouveau alarmer 
la pauvre mère. A- l'église , François avait 
remarq\}é une gt;ande ct belle image gu'un 
mis-sionnaire avait montrée et promi~e à 
l'enfant du catéchisme qui s~ préparerait le 
mieux à la Prelnière Communion: Frànçois, 
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tenlé, succomba de nouvcatl e t dé l'Oba 
l'in{age. Le châtiment ne se fit pas alten~re. 
Le rouleau contenait une quantité de pclttcs 
· '01ao·cs que le voleur inhabile sema t~ul 1 < 0 • • , . -

le long de la route 1- • . • 
Il fut découvert, ct son cxpHttton _ ful 

d'être .plac·é à genoux, au milieu de la nef, 
un petl avant l'heure des vêpres. - La 
pauvre mère était désolée:« Rassurez-vous , 
lui dit ·le pasleur, ce fils qui vous alarm 
tant fera un jour votre consolation. >> 

· Dès l~rs, l'abbé Bouquet travailla à l'ac­
complissemep.t de sa prédiction ..... Rio en 

A l'école de la solitude èt de l'austérité, --. 
à l'ombre · du sanctuahe, à l'exemple d'un ~ 
pt•être qui était un' saint, et qui le con.~ui· .. 
sait du chevet d 'un malade à la tombe d .un , 
défunt François Rio gl'andissait, et son .1 

esprit devenait sérieu?'· · ·' 
· Çà. et là, en causant avec les habitants d~ 
l'ile avec un enfant. de son- âge, son a1m 
Ret~é qu'il n'oubli_a jamais, - Ft·ançois 
entendait i·aconler ces légendes qui lais­
sent dans l'imagination des enfants une 
empreinte profonde. 

parle ,avec a~te:qdrissement. . 
L'année suivante, à la proce,sswn de la 

Fète-Dieu, il parut en enfant de chœqr, et 
«.j'eus alors, dit-il, pour la premi.èt•e_ ~~is de 
ma vie un véritable accès de dcvotwn, et 
une no~ion vague de la présence de Dieu ... » 

'froi~ ans s'écoulèt•ent . ainsi. L'ile d' Arz 
était particulièrement triste depuis la rup­
ture de ia paix d'Amier'!-s, en I8o3. Il en f~t 
ainsi jusqu'à la chute de l'Empire , en 

., · 1s14 : ie deuil planait sur ce pays.·:·· !'es 
batailles-, la mer el les naufrages .fa1sa1ent 

· chaque . jour des veuves et des Or,Phelins._ 
La dQuleur était a~,~- fond d_es cœurs ct y~ 
p~uvrelé à de ·nombreux fo):ers . . ·:· Ma1s, 
ces insulaires étaient fiers, et Ils avatenl une 
invincible r~pugnance, non s~ulement pour 
la mendicité, ma_is pour l'accep~~ion de 
toul secours qui ressemblait à une aumône. 

ll y avait les légendes d'amour ct d'e~pél'all;ce. : : 
La préoccupation dominante tles v?uves, - et ~1 y • 
en avait beaucoup à l'ile d' Arz,- élal t lel~urgat01re,:} 
et le devoir le ph.1s fortement inculqué aux enfants, 
dès leur bas âge, était celui d'abrég~r par l~urs. -
pdères l'expiation transitoire qui avait pu smvre_._, 
la mort de leur pèr~. · 

11 y a v mt les légendes_ de terreur et les légende& • 
de sainteté. « La sainteté fut, pour mon appré-.­
cialion enfantine, dit Hio, ce que elut ê tre la. 
poud1'C à canon pour ses premie1·s expé~·im~nta­
tcurs c'cst-à:dh·e une force càpable de 1•enverser 
tous ics obstacles. Ce n'était encore qu'une lucm·, ' 
ct une lueur bien faible, mais qui, sous l'cmpi~c de·· 
circonstances heureuses, pouvait devenh·lunuère ;_ 
et j'ai souvent été tenté de faire _remonter ~ux . 
récits 'poignants qui ilo~s _montrme~t l?s s~mts. 
c t les martyrs mon invmc1blc préd1leclwn pom 
les œuvres d'art exécutées sous. l'iunuence d_e 
celte idéal ascétique, source des plus pures aspi­
·ations e t ~ bien compris par les g1·ands poètes 
~t les gi·ands a rtistes des siècles de foi. » 

Vers l'âge de onze ans, un récit de sa 
mèt'e sur les p_e'rsécutions religieuses lui 

d · v~ila les horreurs de la R évolution. Et 
e l' . 

son insll'nction sur ce point fut comp etec 
par la découve~·te de journa~x de rebu,~: 
dont. il voulait faire un cerf-.volant, et qm 
vinrent lui ouvrir des horizons nou ~e~ux! · · · 
Là-dessus, il questionna sa mère, sa grand­
n ère le curé, et ils lui racont~rent_ -les 

l , • . --. _, 
drames dont ils avaien~ été les tcrhoJJlS, _qu 
presque les victimes. 

A lin de ménager cette susccpli~ililé omb1·ag~use, 
les âmes charitables, qui avaient à la fois, le 
b~soin et le moyen d'alléger l~s s~utTra.nces qu on 
chei·chait à leur cacher, avawnt unagm~ un sys­
tème de compensation qui concilie, bien m1eux que 
toutes les inventions de la philosophi~ moderne~ 
la dignité dù pauvre avec l'assistance que lui 
'otTI·e le riche. C'est_ une espèce de partage annuel 
des tenes, avec des conventions qui ~auvega~­
deot complètement le droit du propriétaire. Celui· 
ci après avoir fait ensemencer son champ par.un 
d~s laboureurs du pays, laissait à quelque fa111ille 

p i·ivée de son appui nà turel le soin d'en. assur~r 
la récolte et lui- abandonp.ait en r etour 1 usufrm~ 
du même champ, pour l'année suivante, sans lu~ 
imposer d'autre chargé- que celle d'y mettre 

Il. COLLÈGE - DE VANNES ' E~ . I8-I4-~ .• LES 

PREMIÈRES ARMES - UN REGl~~-~~T J? ~CO­
LIERS - LA CROIX. D'HO:"'~UR . ·,. : · .. 

Sur l~s ~onsëils, ~t grl\ce an secoqrs -du 
vieux prêtre; François_: quitta les _ )?une~ de 

. /. 

l'engrais (1). . ~ 

. . 
( t) Epil(Ïgue ~- l'A_r! chréUe11, 1. 1" , p. ~~. 

y . 1. 
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l'école du village pour ceux du collège de 
l Vannes. 

. Il avait seize ans, et il lui· fallait songer . 
' à choisir entre le Séminaire et la ·caserne. 
1 A vrai dire , le Séminaire ne l'attirait poi~t, 
: ct 'le jeune homme ~entait que, malgré sa 
'. bonne volonté, en lui dévoilant ses répu­
' · gnances; il allait porter un coup terrible 

aux espérances de sa pauvre mè1·e. 
Quand le collège de Vannes fut recons­

titué, la renti·ée des é lèves, qui éta~ent tous 
externes, y amena une douzaine de chefs 

1 ·de Chouans dont · ·les études avaient é té 
<· brusquement interrompues par la H.évolu­
. lion. Après dix ans de guerres civiles, durant 
'··lesquelles leur vo~ation primith~e n'avait 
;, été que suspendue, · ces braves venaient 

achever humblement leurs études, heureux 
·. d e po'uvoir servir pacifiquement le pieu 
1 pour lequel ils avaient naguère combattu 
' par les armes~ A leur chevelure grisonnante 

et aux rides· qui sillonnaient déjà leurs 
: fronts, on les ct\t ·volontiers pris pour les 

pères de leurs condisciples. 

Bientôt, il sembla que ces adolescents, à 
· l'âme neuve e t au caractère déjà mûri par 
la gravité des temps, étaient comme la 
quintescence de l'esprit bre ton. L eur point 
de départ dans la vie était le point d 'arrivée 
des vieux Chouans à la fin de leur carrière · . . 
même foi en Dieu, même courage, même 
amour du roi , et une sorte d 'habitude innée 
du danget•, de la· lutte, du sacdfice. 

Au printemps de 1814, le collège fut mis 
en fête par le retour inopiné des Bourbons.1 
Et afip de faire up.e plus pelle manifestation 
au Domine salvmnfac regem, qui devait 
s~ chanter à la cathédrale, et oit on avait 
annoncé que les adversaires mêle1•aien t des 
voix discordantes, les élèves eurent l'idée 
de s'organiser militairement. Ils formèrent · 
dès lors autant de comJ)agnies q~w de 
classes , et sc choisirent des officiers parmi 
les plus dignes de leurs camarades. Le d ra­
peau blanc était porté· eit tète des rangs à , 
chaqLLC promenade. · 

Il s deme u1•èrènt ainsi, durant q uelquc 
temps, une armée de r éserve. Mais, à la 

Bientôt, de tous les points du Morbihan, fm:ent no uYclle du débarquemen.t de Napoléo~n au . 
envoyés des élèves ; e t il n'y éut pas un fragment golfe Juan, ils s'assemblèrent dans Ja dour 
des • anna les d e la Chouannel'ie qui ne laissât son du collège et .décidèrent d 'ad!'CSSC I' une 
empreinte dans ces imagina tions at•dentes. Comme . pétition au ministre de là Guen c, pou!' 
les souvenirs ·de l'an tiq~tité classique pâ lissaien t b · l 
auprès de e 'é . t . . d "f o teml' 'incorporation de 3oo d 'entee eux c ux qu voqumen an1fil e nm s 
enfants sur les berceaux desquels· avaient coulé au pt•emier Cot•ps d 'armée qui se mctl rait 
tant ~e larmes e t de sang (I). en marche. 

. Les uns aux autres, ils se racontai!mt , En atte!ldmit, quand Napoléon ClÙ res­
les scènes tragiques ~u milieu desquelles saisi le sceptl·e, les jemies gens refusèren t 

. , d'arbore t• l 'aigle impériale ; ils anéan tiren t, avinent vecu ou étaiei~t morts leurs pm·ents, 
et qui .étaiehl pour . eux· « les souvenil·s à plusieurs reprises, la belle peintmc que 

l'adminis tration en· avait fait exécuter à la d 'e. nfance ». A ces r écits, trop vrais, s'ajou- , 
porte du collège, e t ils se montrère1ù tel­laient les légendes: les cœurs s'échauffaient 

lès imagina tions s'èxaltaient. ' lement belliqueux, que les professems eux-

Toutes · les traditions locales abo~tis saient ·au 
.collège. de Van!les comme à un foyer commun 
d'ofl elles ch·cùla ient ensuite de ville en ville e t de 
bourgade en bourgade~ · aussi ~tirement que si 
elles avaient été pr opagées pa r des journaux, 
affranchis de toute entrave (~). 

~·~~------·------~--------------~-
( •J La. Petite Chouannerie, F. fuo, 18,72. 
( :•• st le simp le et très . émouvant_ r écit de la cam-

pagne des écoliers en 1815. . ' 
; 'Voir au!fs! notre édition illustr~e de l'Histoire de la 

Vendée militaire de CRBTINBAV;JOLY, t l V, p. 333.· 
· ·(2) Ibid.- . · ' 

. mêmes n 'osèrent leur résister ..... 
Nul, , plus que , cette légion d 'enfants, 

.n 'avait l'esprit militaire ; senleJi1ent, pom 
combattre en bataille rangée, les notions 

·techniques manquaient Sous prétexte du 
besoin de fah·e de la gymnas tique, Rio 
alla les apprendre chez un brave officier , 
et il trf\nsmettait çhaq~e ·soir à ses condis­
ciples la leçon du matin. Le vÔilà capitaine· 
ins tructeur de la jeune lég·ion! 

La diffict~lté fut de ·?e procm·cr des at'meJ 
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et des munitions, cae toul cela devait se faire une messe de pacification q ui fut chantée 
en ~ceret. L'histoh·c de leurs manœuvres, sur une des places dê Vannes, avec le 
de leurs difficultés, de leurs préparatifs déploiement mili\ aire le plus imp osant. , 
.claüdestins, de leur discrétion et de leur Après la triple s~ve · dont l'élévation de , 
naïf enthousiasme, de leu r. attente et entiil · l 'Hostie avait donné le signal aux deux ~ 
de leur combat a été écrite p at• l'tm d 'eux, batteries, les troupes arborèrent, en signe : 
M. Bainvel, qui mourut curé de Sèvres près de ·r éconcilia tion, les · couleurs qu'elles . 
Paris e t par Francois Rio (1) . Ils avaient , avaien t combattues. 
d'abord songé à -se conduire seuls, à faire .A la r entrée des classes, les professeur& 
une Compagnie indépendaute, mais ils com- s'attendaient à n 'avoh· point d 'élèves, ou à 
prh·ent bientôt' leur impuissance; Sentant les retrouver insubordonnés et plus occu­
qu'il leur faut un· appui, ils envoient une pés de souvenirs e t de perspectives de 
députa tion au ·chevalier de Margadel, un bat~ille que de leurs études. II n 'en fut. 
Chouan qui déjà a fait ses preuves ..... Le rien. Le travail r ecommença avec ardeur, 
~ieux brave accep te 'de les dil'Îger . , · ~ar, duran t leurpériodede glorieuse liberté, 
· Après s 'être confessés et avoir commu_. · ces enfants étaien t presque deven us des 

J?.ié; ils · s'embarquent, à l'aube du jo'ur. hommes. Leur façon d'ètre inspira plus 
Margade! marche à leur tête , et .ils s'en tard à Rio cette parole p rofonde. «Tout cc 
vont à travers la campagne rejoindre les . qui contdbue, surtout dans la jeunesse, à 

. milices qui s'armaient dans chaque canton élever et fortifier le caractère, contribue , 
de Bretagne, se battre pour Dieu et pour le dans la _ même p1·oportion, au développe­
roi. nient de l'intelligence, bien .qu'il n~eri. aug­

Sans une parole· qui ptit ébranler cette mente pas toujou l's les acquisitions. ·» ·. 
résolution, la nière de François Rio, pour Sur .les trois chefs de l 'armée des éco­
laquelle l 'héroïsme dev·enait une habitude, lier s, l'un était lieu tenant à Brest, l'autre 
làlssa partir son fils et ne pleura que . remplissait une fonction civile. ·FranÇois 
quand il fut loin . · Rio l'entrait seul au collège. Or , il advint; -
' Le r égiment des écoliers ne tarda i)as .à la chose arrive qu~lquefois - q ue la valeur 

se couvrir de gloire. A Muzillac, éCI·asé fùt récompensée. E n 1816, R io reçut solen­
par Je nombre ct manquant d'engins de nellement la· êroix .de la Légion d'honneur, 
bataille, I\Iargadel leur cria : « A moi, mes e t des pel).sions furent accordées aux 
enfants ! Et si vous n 'avez pas de muni- familles des mol'ts et des blessés. 
tions, faites semblan t d'en avoh·, et cela La gloh·c ne toul'na point la tète d u jeune 
aura le même effe t qu'une déchar.ge ! » héros. .... Mais que clc'Ycnait pendant cc 
Leur vaillance fut telle, que l'ennemi ba ttit temps sa vocation définitive? 
en retraite devant la compagnie d'élite. Tel ~io por tait depuis q uelques jours sa 
fut dès lo!'S son nom. · décora tion, quand tin prêtre qu'il avait en 

Vainqueurs ou vaincus, génét•eux pour haute estime lui dit : « J amais la croix 
leurs p risonniers, . sympàthiques même à d 'honneur n'a é té vue en Bretagne sür la 
leurs ennemis, sm· lem• pa!'COUI'S, ils inspi- poitl'Îne d 'un prêtl'e; la vôtre vous fera 
raient l'~ffection, et on r espectait les éco- rapidemen:t franchir tous les degt•és de la 
liers comme· on etH fait de soldats blanchis hiér archie sacerdotale, et, unissan t en vo t1•e 
nans les batailles . personne le -dévouement à la patde et' le 
· A la fin des Cent-Joftrs , les adversaires service à votre Dieu , vous seriez la g-loire 
de la compagnie d'élite furent les premie1·s de votre famille, de votre pays, de vos 
à l es féliciter. Les deux armées assistèrent, compagnons d'armes. » 

.... so'us ·la conduite d u général . Housseau, à Un de ses compagnons d:armes, deveùu 
séminariste, s'écr iait, en mon tran t . celte 

(1) La petite Chouannerie. croix « Vous seul enl!•e nous tous, mon 
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nmi-, avez là quelque chose qui vaille la 
.tpeine d!être offert en sacrifice, e t c'est à ce 
di tre seul que je vous l'envie .' » . 
: .. · Cet ami ; dont ~a saiilleté le subjuguait, 
. p roduisit SUI" Rio une vive impression. Si 
la vocation r eligieuse é tait uffaire de choix, 

. -il l'efft préférée, . mais élie · est un appel 
.divin e t la voix de Dieu ne -se fit point 
entendre ... Ailleurs ·était hi rout~ à suivre. 
Tout en !'lnviant ceux de, sés · co111pagnoris 
(jUÏ montai~nt les degrés de l'autel, il ne· 
songea plus à les suivre , et sa mère accepta: 
!a volonté élu ciel. . . 

François fut alors nommé professeur au 
. cQllège de Vanne~. 

Dural}.t ce temps, il s:instruisit, car, est­
ce modestie; est-ce vérité? il raconte lui~ 

même qti'il était fort ignorant et fort .en 
retard. Par des entretiens, par le prêt de 
livres intéressants, un prêtre de la ville lui 
enseigna les éléments de l'art et · de la véri-· 
table littérature. Un de ses amis, composi­
teur de musique , lui fit goûte r les -premiers 
enchantements que donne l'harmonie. Dans 
cette nature 'enthousiaste , l'imagination et 
la rêverie commencèrent a joùer leur rôle~ 
mais elles ne l'égarèr~nt jamais. 

' . 
Ill. DÉPART POUR PARIS -PROFESSEUR AU 

COLLÈ GE LOUIS-LE -GRAND -:- « ESSAJ SUR 

·L'IUSTOIUE DE L 'ESPRIT HUMAIN » 
VOYAGE À ROME E1' A MUNICH . 

En 1819, il avait vingt-et-un an. Le besoin 
d 'uri stimulant intellectuel se · fit tellement 
sentir en lqi qu'il désira quitter Vannes, où 
les secours lui manquaient, et venir à Paris. 

-L'abbé Le Priol, recteur de l'Académie, 
le guidait dans ses démarches. 

François partit donc pour la capitale, 
tantôt à pied, raconte-t-il, tantàt en voi­
ture , dans què lque mauvaise carriole. . 

Arrivé à Versailles, il monté sur le siège 
d'un coucou, en priant le cocher de lui 
montrer , du plus loin qu'on pom·rait l'aper­
cevoir, le dôme des Invalides~ Un camarade 
lui en avait fa.it une description éblouis­
sante: il s'attendait à voit· la ·merveille des 
mer veilles ..... :Mais qu'était l'architecture 

d 'tine coupole, pour l'enfant habitué au 
grandiose spectacle de l'Océan, à ce tte ma• 
jesté n a turelle que rien- n 'àtteindra jamais! 
Le dôme lui parut petit, et sa dorure hu 
·sembla terne.. ... ' 

Le .éomte d 'Artois-avait tout promis au 
capitaine des écoliers . de Vannes·; 'e t, fo)'t 
de cette auguste parole, François Rio s'était 
dit que l 'avenir était · pour lui assuré à 
~aris ..... Hélas 1 il allai~ connaître l'impuis-

. sance des, hommes qui se disent puissants, . 
et savourer l :amertume d~s ingra titudès l 

Il sollicita une chaire d 'hi-stoire dans le 
nouveau CÇ>llège qu'on allait fonder, sous 
le nom de collège Saint-Louis. Les joms, 
Jes semaines, s 'écotùèrent .sans réponse .. 
. Il comprit alors, qu'en,_ politiq ue, il fallait• 

ser:vir l'idée plus que les· hommes e t qué,. 
pour ne p as aboutir à un immense décou­
ragement, le chrétien doit se dévouef. sans. 
beaucoup compter sur la reconnaissance .. ... 
La secousse fut dure, mais courte. R io déçu 
ne se déconcerta point; il se mit à l'œuvre 
pour conquérir ses titres·universitaires, afi i1 
d'acquérir un droit à ce qulil av.ait imploré' 
comme une faveur. 

Le premier pas dans_ cètte voie fut un 
stage en province, à Tours, et, au bou t d'une 
année. d 'attente, il obtirit enfin une chai r'e 
d'histoire au collège Louis-le-Gr·and. 

Devenu en 182~ membre de la Société 
des Bonnes Lettres, dont Chateaubriand: 
était le président, il eut à faire une confé­
rence. 

Son auditoire était difficile; mais ses 
débuts furent brillants. On l'~pplaudit 
b~aucoup. ~es conférences suivantes con­
Linu~rent à .exciter de l'intérêt. Il traita la 
question grecque, alors palpitante , et il 
expos_a un ape1~çu des causes patentes et 
occultes du progrès et .de la décadence · des 
beaux-arls. Ses succès ora toit·es fi rent 
naitre en lui l'ambition li ttéraire. 

Il avait trouvé si voie; il en trait défini· 
tivement dans le . milieu ·des remucurs 
d 'idées de ce siècle:. 
·, Sur ces entrefaites, effrayé de l'hostilité 

de la presse, le gouvernement songea à 
ré tablit' la censm e. Les c~nfél'enccs avaien t . ' 

m o ') 

ttil'é sur Rio l'a ttention du public; on lui 
proposa le titre de censeur; avec la pe rs­
pective d'une place de maitre· des r equêtes 
au Conseil d 'Eta t. Pom ce p~ste de ·con­
fiance et de discernement devait lui ê tre 
adj6int le baron Cuvier. R io pesa longtemps 
celte affaire; il ci•aignit de ne pouvoir tenir 
en équilibre les balances de la justice, et il 
donna sa démission en se déclarant incom­
pétent: 

La presse fit g t'and- bruit . de ce refus. 
Chateaubriai1d partit de l~ pour mentionner 
(( les prouesses enfantines du jeune héros». 
Montalembert, qui devait devenir son ami 
intime, lui écrivit une première lettre, qui 
n'était autre qu'une félicitation pour sa 
belle conduite. -

Rio entm en relations avec beaucoup 
d'hommes de valeur, dans des genres dif­
féren ts . Plusieurs tenaient à lui faire par t 
àe. leurs idées, d~ leur science, de leurs 
lumières. Ainsi frit écrit son premier 

.. y olume, intitulé : Essai sur l'histoire de 
l'esprit humain dans l' antiqlâté .( 1 ), pour 
lequel Abel H.émusa t et ·Eugène Burnouf 
pt'ètèrcnt lem· concours,. , et, au .b out de 
quelques mois , l 'édition était épuisée. 

Cuvier fut frappé de cet ouvrage. Il 
invita le jeune homme à venir en causer 
avec lui, e t, ensemble, ils en préparèrent 
la suite . 

\ 

François Rio fit alors une r encontre qui 
dcvt\it avoir une grande influence sur sa 
\lie : on 1~ présenta au comte de la Ferron­
nays, ministre des Affaires é trangères. Le 
diplomate éprouvait une sympathie pour 
le chevalier de 1815. Ce qu'il en savait lui 
faisait augurer que ce jeune homme était 
!}epuis longtemps « un homme >), que son 
caractèl'e tranchait sur l'attristante faiblesse 
si commune alors ..... et aujourd 'hui. L'ac· 
cueil du cqmte de la Ferronnays fut telle­
ment cordial,' que bientôt s'établirent entre 
ces deux hommes. des sentiments d 'une 
amitié parfaite. Rio fut chargé d 'aider le 
minis tre dans sa p olitique, en rédigeant, 

(1) Essai stu· l'histoire de l'esprit h11main dans 
l'antiqtti.lé. Hachette I85~. 

p our l'étranger, des corresp ondances et des 
brochures. De son coté; le comte de R ey­
neva! l'initiait à la diplomatie. 

Une des idées de M. de · la Ferronnays 
était que l'hom~e de lettres, pour sauve­
garder l'indépendance de son carac tère, 
devai t se tenir en dehors du journalisme. 
Il gagna si b ien à sa thèse F rançois H.io , 
que celui-ci p romit au diplom~te de. 
s'abstenir à tout jamais de collaborci' à la 
r édaction d'un journal quelconque. 

On aurait q uelq ue peine aujourd'hui à 
fa.ire accepter cette ligne de conduite. 

· Q uand, en 1828, M. de ' la Ferronnays, 
donna sa démission, F rançois H.io con lim,Ia 
à s'occuper des· affaires du ministère, mais 
bientô t le· priuce de Polignac· ayant accusé 
une politiq ue t ou te différen te de celle de 
son prédécessem', Rio déclara a:U ~ouveau 
ministre . l'impossibilité dans laquelle il 
était de le servir plus lon gtemps. 

Le prince de Polignac apprécia son 
scrupule, e t il lui dit en lui sel'l'ant 
.tffectueusemen t la main : « Si nous ne 
nous comprenons pas maintenant, j'ai la , 
ferme confiance que nous flOUS ·compt•en­
drons plus tard . E n attendant, poursuivez 
vos travaux historiques ; et si, pour leur 
donner plus de valeur, vous jugez que. des 
voyages vous soient · nécessair·cs, je vous 
autorise à vous absenter , aussi l9ngtemps 
que le p ermettront cer taines co.nvenances . 
dont-je suis obligé de tenir corn pte. » 

Dès lors apparut aux regards ravis d u 
jeune homme la perspective prochaine d'un 
voyage à R ome. Mais, auparavant, il vou­
lut reprendre lacollaboration com mencée 
avec le baron Cuvier. 

Bien-q ue pro testant, Cuvier allachait une 
immense impor tance aux documents fonda­
mentaux du chris tianisme et à l'autorité des 
Livres Saints. Les bases sur lesquelles Rio 
et lui s'appuyaient étaien t donc les mèmes, 
Le cours des entretiens fut repris, èt le tome 
second de l'Essai. sur l'histoïre de l'esprit 
humain dans l' ahti(pl ité paru t en 1830, aveê 
une préface dans laquelle était'parfai tement 
déterminée' la grande part qui revenait à 
Cùvicr. 
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. Le ·succès ne répondit pas aux ~spérances · 
du jeune homme. La cat<\strophe. de Juillet 
absorba toutes les préoccupalionsdupublic; 
qùe ce c.oup d'œil rétrospectif sùr l'histoire 
laissait indifférent. 

Rio partit.alors pou~' Rome avec la famille 
de la Ferronnays . Il v.isita .Pise et Florencè, 
et il entra dans la Ville Éternelle le })remier 
jour de mailr83o~ , . . 

Devant la· Vierge_ dite. de saint Luc, à la 
basilique de Saint-Jean de· Latran, iJ eut, 
dit-il, . 

·' . 
' . comnie le _preinier rayon de lumièi·e qui vint 

éclairet· vaguement, à tt·a.vers bien dès ténèbres, 
son horizon ~sthétique, et lui fit entrevoir la. pos­
sibilité de construire l'liistoire de l'art chrétien sur 
un p\af!_ qui ferait dépendre son prog.t·ès de l'inlcn· 
silé de l'inspiration, bien plus que de la perfection 
de la science. 

:Montalembert avait conseillé à son ami 
. d'aller en Alleniagne, afin de rapporter de 

son voyage « une moisson d'idées, en même 
temps qu'une moiss.on d'impressions ». 
' Après quelques mois . d 'enchantement 

,passés en Italie; Rio se -rendit à Munich. 
Là, il se Ha àvec Baader, Schelling, l'abbé 
Dollingcr, alors le· plus jeune professeur 

·de. l'Université. Il eut un aperçu sérieux de 
cellç philosophie qui n'arrivait en France 
qu'à l'état <fébauche_ ou de traduction 
dénaturée. Dans tous ces ·entretiens, qui 

. auràient pu devenir dangereux pour un 
esprit moins fort ·et moins bien trémpé, 
Rio ne perdit point ce qui avait jusque-là 
guidé sa vie : sa foi en Dieu et son amour 
de l'Église. 

Son séjour en Allemagne dura cinq 
mois. 

IV. NOUVEAUX VOYAGES - SON MARIAGE 

- PRE MIER ·vOLUME DE L' « ART CHRÉ· 

TIEN » - SÉJOUR EN ANGLETERRE 

Quand il rentra à Paris, la révolution de 
Juillet avait tout changé :· le drape~u trico­
lot•e était arboré sur · tous les monuments. 

Rio perdait" du même coup la jouissance 
de l'appartement ,. _qu'il ' oQcupait comme 
fonctionnaire de l'Universilé et le tt·aitement 

qu'il to;1chait çomme· m?mbre de la Com. ·-~o 
mission des livres classiques ... .. 
··· Cependant, . M. Guizot, pour lequel la 

. justice n'était pas ·un vain mot, trouva que 
_le héros de 1815 ne devait pas être sacr ifié. 

. Il obtint qu'il lui fùt ~ersé l'arriéré de so~ 
traitement, et qu'on substituât ·à ses oècu-. 
pations politiques un trava~l quelconque, · 
de longue haleine, qu'il composerait ft . son 

_gré, en France ou à l 'étran ger. 
Dès lors, Jlio conçut la pensée d'aller 

recueillit·_ ~n Allemagne et en Italie, pour 
les exprimer dans !a 'langue de sa patrie;· 
des idées philosophiques et estMtiques. Le ' 
plan était vague, -mais de ce voyage devait 
sortir une œuvre irilportante. ' 

. Sa mère vivait encore. Il alla près d'elle, . 
en son _ cher pays breton,- e t elle se Sentit 
heLtreuse en petîsant que si son fils n!était 
pas prètre, il servait Dieu à sa manière, et 
que.sa passion du· bien et du. beau allait en· 
faire . un homme ·utile . 

. R io · partit pour l'Italie :et commença pa t•_,. 
Venise ... .. Venise l'enthousiasmait ! Il y 

· retrouvait, plus ·que partout ailleurs', 1~ 
cachet n ational çt l'empreinte des gloi1·es 
passées. De Venise, il _ remonta jusq u'à . 
Ron.1e, par les villes qu'il avait à explo-;·e t· . . 

Durant six mois, le comte de laFerrounrrys 
lui donna pout' compagnon son fils Albet·t · 
(le héros des Récits d'une sœur). Rio ipi- . 
tia le jetine homme à l'art et à la philosophie. 
Leurs deux natures, -épt•ises d'idéal, s'hat·· 
monisaient cxtl'aordinai rement. 

. Rio, Montalembert et L amennais vécurent 
à Rome sous le même toit. Ensuite, Rio 
alla dans le nord de l'Italie, puis il re tourna . 
en Allemag·ne. << M. de Lamennais est dis­
posé à sa~rifier mille choses au plaisir de 
fait·e le voyage de Munich avec vous », lui 
écrivait M.ontalen1bert . . _ . 
- Rio accepta. Sa connaissance appt•ofon- . 
die de l'allemand lui permit de servir d'in­
terp:r:ète à Lamennais dans ses discussions 
théologiques avec Schelling,.et il se trouvait 
au 1fameux banquet durant lequel al'riva· 
l'encyclique de Grégoire XVI. Admirateur 
de Lamenilais , son compatriote, Rio s'ap_­
pliquait en revanche à donner à l'auteul'. de 

• 1 RIO 

rEssai Slll' l'.indiJJërence le sens de l'esthé­
tique qui .lui manquait. Il y réussit, mais 
il échoua à. maintenir dans la vérité celui 
qui s'en éloignait, hélas! rapidement. Rio 
e t L1mennais cessèr ent d'ètre unis lorsque 
le pt·ètre àbandonna sa foi. L;Églis·e perdit 

··un. de ses enfants; Rio, avec tant d'autres, 
· perdit un maitre et un ami. · 

En revenant d'Alle'rnag·ne , lt"'rançois Rio 
. rapporta à Paris deux recueils de musique 

. jusql,t'alors inconnus, et il les fit exécuter 
par ur1 jeune ar~iste qu'il - rencontrà par 

' hasard. · Les 111élodies dont il commença 
ainsi le succès, en France, étaient de Frantz 
Schub~rt; le pianiste qui ies ' exécuta é tait 
Liszt. . 

Il n 'y avait pas un art .qui ne l'attirât et 
dont il ne cl~erchât à pénétrer les secrets. 
· C'est à cette époque de sa vie, en r835 , 

-ft ne hi. Providence lui fit rencontrer Ml~e Jo­
. nes of Lhanarth. François Rio fut charmé 
par cette jeûne fille, douée à un haut degré 
du sens esthétique, et qui possédait toutes 
les gt•àces d'une . nature élevée, agrandie 

· encore par une piété intelligente. 
: Le mariage eut lieu en I835. : 

Leur union fut heureuse. I'ls s'aimèrent · 
et se complétèrent. Rio, en effet, se plaisait 
à parler du goût exquis de sa femme eh 

- matièee d'art, et, sur ce point, il ne s'assi­
gnait à côté d'elle que la seconde place. 

Après son mariage, et un quatrième 
voyage en Italie et à Munich aveè celle qui 
devait dès lors partager sa vie, Françoi!'l 

1. Rio s'installa à Paris, et « il mit, dit-il, la 
main à l'œuvt•e , avec toute la ferveur d'ml 
àpôtre, qui croyait bien plus à la grandeur 
de son rôle qu'à sa compétence . pour le 
bien remplir >>. 

Le premier volume de l'ouvrage qui de­
vait devenir l'Art chrétien parut en r836. 
Il avait pour titre : De la poésie chré­
tienne (1). 
. · L'œuvre à peine imprimée, l'auteur partit 
pour l' Angleterrç. Il y attendit les nou­
velles du succès ..... 

(1) llio critiqua plus tard sou titre, q u i, selon lui, 
avait fait croire a u publie qu'il s'agissait d'un r ecueil 
·tle cantiques. 

Hélas! nul ar ticle dans les jom naux, 
aucune des félicitations sur lesquelles on 
avait coinpté, et; après cinq mois; une' 
lettre de l'éditeur annonçant que le n onibrc 
d'exemplaires vendus s'éleyait à douze! 

Amèré déception ! Voilà donc où abou--, 
tissaient tant d'années 4e constante occn: 
p ation 1 En comparant l'accueil fait naguère 
. à son essai historique avec la mise de côté 
absolue du fruit de ses multiples et lum i­
neuses recherches, la foi de Rio dans l'art 
subit un ébranlement. « L'art serai t-il 
donc une chimère? » se · deman_da-t-il.. ... 
Mais bientôt 'aon découragement devint une . 
grande ·modestie. « J 'étais incompéten t, 
se dit-il. Qui . suis-je ·pour leaiter un tel . 
suje_t ? ..... J e .ne sais qu'épeler ,- et je mc 
suis mis à parler! >> . 

· Le travail fut sa consolation . Il songea 
quelque temps à abandonner -l'art pour 
écrire une histoire -religieuse des persécu­
tions en Angleterre . Trois hivers se passè­
rent pour lui au delà de la Mànche,- chez 

. sa belle-mère.ll étudia la littérature anglais.c 
dans ses rapports avec les vicissitudes r elî­
gi~uses par lesquèlles l'Angleterre a v ait 
passé, depuis l'établissement du protest~n­
tisme jusqu'à la bulle d'émancipation con­
quise par o·c~nnell. 

Ces études aboutirent à Shakespeare, 
qu'il ne publia qu'en xS(}q. - · , , 

Le but de ce livr e est de démontrer, par 
l'étude approfondie de l 'homme et l'ana-. 
lyse de ses œuvres, que Shakespeat'C 
appartenait à la foi catholiqt;e. · Si ses 
croyances furent éclipsées, à une certaine 
époque, il s'en repentit, et il n 'en fut pas 
moins le courageux champion du catholi­
cisme_, autant q ue le permettait une époque 
où le simple manque d 'adulation pour le 
culte de la reine était . imputé à crime et· 
puni de tortures. 

Da.ns l'histoire littéraire d'aucun peuple, ·jamais 
on ne vit comme au temps de Shakespeare une 
école dramatique si cqmplètement brouillée, non 
seulement avec l'idéal et le bon gofit, mais avec 
toutes les notions de probité , de décence, de jus­
tice.. ... A force de voir verser du sa.ng sur la 
scène, on ll.Vait fini pa~· passe~ d_e l'image à 1? 
r éalité, et, en cela les Anglais avaient fe tris t~ 

1 ' 
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mél'ilc de l'originalit.é, car je ne sache pas c1ue les 
palais de la Rome impériale aient eu de pat·eils 
,nuxiliait•es, 

1
ni que Sénèque ou tout autre p'oètc 

_tragique ait renforcé par de!? représentations · 
théll.lralcs le cri de mort si connu : Chl'istianos acl 

- le01iesl · 
, A dater de I58'g; l'empl6i que fit Shakespel;lrC. 
de son activité intellectuelle semble tr.ahh• en lui · 

_la résolution bien arrêtée de réagir, dans la sphère 
de ses at~ributions poétique.s, .contre la tendance 
dominanté... .. Ce jeune poète d~ vingt-cinq à , 
trente ans risquait tour· à tour les allusions les 
plus touchantes et les plus hardies, selon qu'il · 
fallait flétrir les persécuteurs ou attendrh· sut• le 
sort des pet·sécutés. Il semblait vouloir ·tenter -une 
réaction au profit · des traditions - ~atholiques, en 

. V(jl'Sant le ridicule il pleines mains sur certaines 
idoles des réformateurs, ct en réhabilitant · sous 
ses~ deux formes, la forme ascétique et la f01·mc 
chev~lere:Sque, l'idéal, que la vulgarité des uns e t 
le fanatisme des autt·es s'étaient· achat•nés à pros· 
crire (1). · 

Sur le pacrnebot qui iraverse la Manche,' 
il advint une foi~ que Rio, se levant de 

, table après le repas, fi.t un grand signe-de 
croix, demeura ·un instant immobile, et, 
tout bas, dit pieusement ses grâces : « Pour 
moi, exclama en ricanant un des passager.s; 
je remercie · le dieu gigot, qui, par ma foi ; 

_ a du bon !.»:L'indignationde H.io fut telle, que, 
oubliant sa mans\létude ordinaire devan:t 
tant d'ineptie, il alla .'jusqu'à donner un 
soulllet au convive qui insultait si grossiè-
rement sa foi. . 

Le fait est peut-être plus admh·able 
/qu'imitable. 

En Angleterre, Rio connut Carlyle, Hal­
lam, lord Brougham, Landol', Macaulay , 
Bulwer, Tftomas MŒore, Manning, Glads­
tone, etc., etc. Il fu~ nommé membt•e du 
Congrès gallois, le Cymrigidd.on. Bientôt, 
sa personnalité, la famille de sa femme, et 
sa connaissance parfaite de la langue 
-anglaise ll'l.i donnaient entl'ée dam;- les 
milieux les plus fermés . d'ordinaire aux 
étrangers. 

Dans un des salons de Londres, . au 
milieu d'une société choisie d'hommes 
remarquables, H.ichard ~ilp.es dit unjour : 
<< Demandez donc à Rio de vous raéon_ter 

(1) Shal.espew·e, 18G:î. Douniol, éd item·, p. ?8, ?(), 82. 

sa petite _campagne de x815 ..... »Rio s'exé­
cuta d~ bonne gl'àce; il émailla. son récit 
de tant de verve e~ d'~(notion , que les 
auditeurs ravis lui persuadèrent d'écrire 
cette. histoire. 

_~ ' En x83g, fidèle à sa promesse, Ü alla 
compléter ses documents et raviver ses 
souvenirs en Bretâgne. La Petite Chozzan­
nerie parut'·en--r_842. 
· C'est alors que le comte de la Ferron na ys 

et lui se rett'ouvèrent. Albert était mort ..... 
Le diplomate était devenu un vieillard tout 
rempli de 'la pensée dé Di~u. Il jetait. sur 
.la vie le. regard lucide de cetix qui l'ont 
beaucoup connùe, et quï se préparent à ·la 
quitte~. 

. Ilio et M. de la Fcrronnays réalisaient 
_l'.idéal d~ l'amitié la plus intime, au point 
que l'ancien ministre offrit à Rio et à sa 
famille. de venir partager sa vie et cello des 
sieris, au chàteau de Boury, pendant que H.io 
écrirait les mémojres du diplomate. 
. Cette cconvention .fut sanctionnée pat' une 

fervent_e. communion faite Lous. ensemble 
dans la chapelle du château de Boury. 

:Mais les cjrconstances devaient anéantir 
ce beau rève·. 

Montale'mbert, qui poursui v ait le dévc-
·loppément ~e l'idéal as~étiquc, par sa Fie 
de sainte Elisabeth de Hongrie, par ses 
ilfoines d'Occident, considérait que Rio en 
cherchant à accroitre le ~ens de l'esthétic~ue, 
travaillait à .la même cause. Il ne cessait 
de l'encourager à reprendre l'Art chrétien. 
Votr,e conscience est engagée, soutenait 
Montalembert à son ami; si vous ne conti­
nuez cette œuvre, vous faillis sez à votl'é 
vocation. 

Des sufft'ages éminents lui arrivaient 
comme un avel'tissement. Manzoni,. qui sc 
déclarait r éfractaire à l'art, écl'ivait à Moi{­
talembert que La poésie clû·étienne en avait 
Ct'éé en lui la compréhensio.n ·- / 

En mème terilps, il pat·aissait une tra­
duction italienne; le livre avait du succès 
en Ang·leterre; en France, Montalembert 
publiait des articles, et une puissa~ce gou· 
vernemen~ale, M. 'l'hiet'S, ~'en .déclar·ait 
ou vcrteÙ1ent le partisan : 

mo 

V. LA 1\IALADIE - << U~S QUATRE MARTYRS » 
- DERNIERS VOLUMES DE y} (( ART CHR~­
TIEN » __; SUCCÈS ""7 JUGEMENT SUll 

RAl'IIAËL ET MICHEL-ANGE 

Sur ces éntrcfaites , le comte. de la Fer­
ronnays mourut. Ce fut pour H.io un 
immense chagl'in. Devant son rêve d'amitié. 
an6anli, il suivit le conseil de Mon talem­
beet, c t 1•ésolut <,l'augmenter encore ses 
COL~naissances. Afin de .mieux écrit•e sur 
l'~t·t , il fit un nouveau. grand voyage, de 
Londecs ·à Hambourg, de Hambourg à 
Venise, à ll'a~ ers la Saxe, les Étals· autri­
chiens e t l'llalie, 

Mais tout à coup sès forces.le trahirent; 
H.io tomba malade d'une affection de la 
m~ëllc épinièl'e ! Imp~lissance de se mou­
voir, ïmpuissanc~ d'écrire, le tout augmenté 
de douleurs aiguës. Sa 'Vie intellectuelle 

semblait tinic. 
Envoyé de ville d'eaux en villé d'eaux, 

~n Fermee, en Allemagne; de climat chatid 
en' climat pl~s · chaud; essayant de tottt 
avec des alternatives de découragement e t 
d'espéeqnce, il lutta pendant dix ans contre 
la maladie. Dieu lui donna la victoire. 

C'était tou,jours en vue de L'Art chré­
tien _qu'il avait organisé sa pauvre existence 
de malade, ct quand il redevint capable 
d'agir, il avait beaucoup appds et beaucoup 

ré fléchi. 
La famille de la F~rronn~ys clisparais-

sait ..... Après Albert e t son père, Eugénie, 
: Alexandrine, Mm• de la Ferl'Onnays· avaient 
quitté ce monde ..... En parla'nt de ces 
âmes d'élite , qu'il ne pourrait plus revoir 
ici-bas, Rio se peit à regretter d'avoir trop 
laissé les exigences de son esprit l'emporter 
sQr celles de son cœur. Il se plaignit mé­
lancoliquement de n'avoir point assez joui 

II 

Entre temps, ct pour se délassc·r, François 
Itio écrivit d 'apostoliques ét poignant~ 
récits: le Martyr de la Vél-ité, lè Martyr 
de la Ciwrité, le Martyr de l'Humilité; ~t 
le Soldat marty r (1) .. . Cc sont dqs histoires 
vraies, ct, en les racontant, Rio rèva de~ 
communiquer à ses lecteJirS l'héroïsme qui 
fait les saints. · 

Ces passe-temps d'un espl'Ït si sérieux 
ne lui firent point perdre de vue son prin· 
eipal ouvrage, et, sitôt que ses forces revin· 
rent, Rio publiàit, en r85?, le second volumé· 
de ses études artistiques. Durant un an 
l'ouvrage eut l'originalité d'ètre dépareillé, . 
cal' il ne restaitpas un seul exemplaire du 
premier volume, que Rio avait désiré t'cYoir 
et corriger à l'aide de ses lumières nou­

velles! 
Ce deuxième volume eut un très gt•and 

succès. A Bruxelles, on fit une ovatio n à 
l'auteur d~ L ' Jlrt chrétien, à la ·suite d'une 
conférence publique .. L'empereur Napo· 
léOil.lll, appt'enantle retentissement de cette 
conférence en Belgique-, manifesta le désh· 
d'organiser au Louvre des conférences es- . 
thétiques ·du · mèlne geme: Mais M. Fould 
se déclara radicalement opposé au pt~ojet 
de Napoléon III. Rio dédaigna d'intet•venit• 
dans le conflit, il ne sollicita rien. Aider 
au succès lui semblait .au-dessous de sa 
dignité. Ses livres imprimés, il les laissait, 
au gré du ·hasard ou de la Pi'ovidence, par~ 

1 . • • 

courir leur chemin. Jamais ses anus· ne 
purent le décider à faire les visites néces­
saires .pour obtenir que l'Académie cou~ 
ronnà-t L'Art chrétien, qui poul'tant avait 
tous les titres à une pareille distinction. 
E~ r858, le premier volume fut réim~ 

primé, et, en r86r, l'œuvre entière était 
entre les mains du public (2). 

de ses amitiés ..... A notl'e avis l 'ins tinct 
· dü devoir l'avait bien guidé, et il ne fallait 
rien regrette t•. L'amitié doit être une force, 
qui, au lieu de prendre la place du travail, 
doit aider à l'accomplir courageusement. 
Les délices qu'elle fait goùtcr n_e sont.qu'un . 
repos passage t'; au ciel ne ret l'Ou verons-nous 
pas ces délices sacl'itiées ou ravies'! 

Cette fois, le succès surpassa les espét•an· 
ces. Les protestants s'émurent, les arlistes 
dissertèrent, les pl'ofanes s'intéressèrent. 
Seul, le sufft•age des évêques manqua à 
Rio, qui avait rèvé voir sou livre devenir 
classique dans les Séminaires. · 

(1) Les q~tatt•e lllartyt•s, llray. 1856. 
(2) L'Ad Chrétien,. 4 , ,oJ., llachcllc. 
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12 ,LES CONTEMPORAINS 

Les .porl'es de l'enseignement univer.;i­
L:;tire ne lui furen~ pas davantage ouvertes, 
cat• tel est trop souvent à no_tre époque le 
sort de ces ouvrages oü· la religion a sa 
place - à coJé dè l'art_. .. On dit que . Cousin 
fut réfractaire à toute proposition, et les 
tentatives subséquentes_. échouè.rent égale­
_mcnt. Le crime de H.io était . qu'en ·lisant 
son livre ·on devenait_Iion seulèment plus 
artiste , mals plu·s chré"tien. . ' 
_ La religion et l'art étaient chez · M. H.io 

· la préoçcupalion constante: Il les identi­
fiait dans son .. amour, ~t, d'après sa théorie, 
le progrès ou ·Ia décadence de l'art était 
'comme le thermomètre qui marquait chez 
. un peupl~ le degré .·de sa religion. L'art 
était à. ses yeux -le chemin royal .qui . mène 
là créature au Créateur, à l'idéal réalisé, à 
Dieu! (x) . 

Il étudie en connaisseur les maîtres ita­
liens. Cà et là, il émaille ses descriptions 
de jolis détails. Sur une toile, il lit la. pensée 
·de Tat·tiste , et il le juge en chrétien. 
L'homme de foi ne fait pas de concession 
~l'homme de l'art, et_ il n'admire point mie 
pei~1ture de talent, si el1e ne . transporte 
l'âme en des régions supél'ieures. 

« L'm·t, dit-il à. propos de Léonard de Vinci, 
n'est pas une chose tellement mécanique qu'on 

. puisse passe1• brusquement des inspirations 
profanes aux inspil·ations saintes, et Jave1· son 
pinceau aussi facilement qu'on lavel·ait ses mains 
de souillures récemment c~ntractées ..... (2) » 

: H.io a v ait beaucoup éttidié les peintres 
italiens; il excelle à comparer le talent de 

(1) Larousse, malgré son syslè!nc de dénigrement 
envers les cat.holiqucs, n'a pu sc refuser à rendre 
hommage à notre héros: « Rio, dit-il, était un homme 
très convaincu, h:ès laborieux el dont les recherches 
~t les travaux ont fait faire un grand pas aux études 
ai•chaïcfucs. Esprit systématique, il s'est attaché à 
étudier à peu p,rès exclqsivemenl l'art calholiqu!} el 
à le juger eu catholique. Selon lui, la Renaissance el 
le· xn' siècle avaient éteint le sentiment l'eligic~x 
dans l'art, qui a ltcignit son apogée avec les mystiques 
Fra Angelico, Gozzoli, Pinturicchio, ete. ,, 

Malgré eé· trait firial auquel il serait si facile de 
répondre qu'en ,effet" les païens de la Renaissance 
n'J taicnt gu_èrc capables de comprendre cl cnCOI'e . 
moins de relever l'art chrétien, il nous pla il de recon­
naître que, pour une fois, le h·op fameux dictionnaire 
n dit l a vérité sut• l'un des nôlt·cs. 

(2) L'Art ch,•étien, t. III, p. 84. 

chacun; mais celui qui l'alti re, celui 
préfèl'e , c'est l 'immot•Lcl Michel-Ange. 

E coulez comme, il en parle : 

Ce sont lès prophètes de l'Ancien Testame~t qui 
· avaient le plus d'affinités avec le génie de Michel­
Ange, e't peut-ètre aussi avec les dispositions 
habituelles de son âme. Aussi sa main puissante 
n'a-t·elle pas tracé de vigoureux et impassibles 

· inte1·prè tes des décrets de la Providence, mais des 
héros fatigués de leur mandat. qui communiquent 
à. regret, et avec un cœur brisé, leurs visions pro­

. phétiques .. Isaïe, dont le visage affaissé est em­

. prein,t d 'un·e ré'signation voisine du décourage­
ment, semble demander à. l'ange qui l'inspire si 
ce 'n'est pas encore tout. Jérémie, si éloquent à. 

· pleurC1· ·les maux qu'il prophétise, est absorbé par 
sa tristesse pa triotique et a l'air de se recueillir 

. pour regarder da ris l'à venir comme dans un abime. 
Daniel, au contraire, montre dans sa pose , dans 
ses traits, dans l'énergie de son regard et de son 
geste, et jusque dans sa chevelure hérissée 
comme une crini~re, le double caractère qui le 
distingue, savoir : l'intrépide confesseur de la foi 
de ses pères, et le prophète privilégié dont la vue 
a été réjouie par une pe1·spective plus distincte des 

: consola lions futures : Il y a, dans cette figm·c, une 
verve juYénile ct un élan de-tiel·té qui semble indi­
quer de la part de l'artiste une prédilection sub­
jective , c'est-à -dire qu'il faut en chercher l'expli-

... . j • 1 
callon dans des a ffimtés personnelles (1). 

Après cetle page magnifique, voulez-vous 
savoit• coniment H.io juge la pensée e t la 
fol'me d'un tableau. Voici ce qu'il dit de 
H.aphaël, et des goûts qui dominaient à son 
époque : 

Sous le rappo1·t de la grâce et de l'ha rmouie, 
comme sous celui de la COI'rection du dessin cl de 
l'exquise délicatesse des formes, la madone d'Albe·. 
de Raphaël ne laisse assurément rien à. désirer, 
mais il serait difficile d'y signaler le moindre pro-

. grès sous le I'appo1·t de l'inspira tion religieuse pro­
p1•ement dite ; no1i pas que l'a1·tis tc eût perdu !a 
puissance d e s 'élever dans la région de l'idéal polir 
y che1·cher ses types , mais il ne faut pas oublier 
que la plupal·t de ses ·admimteurs, au lieu de lui 

· demander, connue cela se p1·atiquait au xv• siècle, 
ùne Madone ou une sainte devant laquelle ils pus­
sent médite1• çt prier avec ferveur, voulaient 
pJutôt avoir de lui, sous la dénomination de Sa inte 
Famille, dçs compositions auxquelles le contraste 

. d es âges, la na ïveté .de l'enfance, la variété des 
éinotions maternelles; e t sm·tout cette b eauté de 
formes où excellait Raphaël donneraient le genre 

(1) L'A,.t chr·étien, t. IV, p . 363. 

RIO 

de cha1•me par lequel ses contemporains aimaient 
à se laisse1• captiver (r). 

Touchant un point plus délicat encore, 
Rio explique la supériorité des artistes du 
moyen âge travaillant, non point pour l'or, 
mais uniquement pour la gloiee ?e Dieu. 

Lorsque le pape Paul Ill, dit-il, voulut le charger 
de IÙ. continuation de Sa int-Pierre , Michel-Ange, 
~1ui avait a lors soixante-treize ·ans, e t qui savait 
combien la fortune fait payer che1• ce genre de 
faveur, fit tout ce qu'il put pour se soustraire au 
fardeau qu'on voulait lui imposer, et quand il céda 
enfin aux instances de son bienfaiteur, çe fut à 
condition qu'il ne toucbe1•ait aucune rémunération 
pécuniaire , e t qu'on lui permettrait de travaille!~ 

:uniquement pour la gloire de Dieu et de l'apôtre 
saint l'ien·e . 

Jamais Ü ne par.ut plus grand que dans cette 
derniè1·c période de sa vie, non pas comme peintl'C 
ni comme sculptcm·, ni comme architecte, quoi­
qu'il n'aspirât à rien moins qu'à. élevei' le Panthéon 
dans les airs, mais comme homme qui a la con­
scieoce de sa dignité devant ses semblables ct de 
ses misères devant Dieu ..... Autant if ti·ouvait de 
grandem~ à s'humilier sous la main divine, autant 
1 se redt•essait fièrement contt·e ceux qui, n 'ayant 
pas s ut· lui d'autre prise, l'accusaient effrontément 
d'êtl'C tombé en enfance. Pom· toute 1·éponse à une 
acCQSalion du même gem e, intentée par ses 
prop1·~ s lils, le vieux Sophocle avait produit d evant 
ses juges son Œdipe à Colonne. Michel-Ange, à 
un i.\.ge qni s'appelle plutôt déc1·épilude que vieil­
lesse, pr oduisit son modèle de la basilique de Sa int 
Piel'l'C c t ses dernières poésies, qu'on prend1·ait, à 
eu1· âprP. contextUI'e e t à leur accent brisé, pour 
la traduction libre des plus beaux psaumes de 
David. 

l'église d e Saint-Pierre fut son épouse, et qu'il débuta 
dans ses relations avec elle, comme Moïse avec !cs 
filles de Jéthro, en la déliv1·ant des brigands qm la 
pillaient. Quand il l'épousa, dans un âge · avanc~, 
il y mit la condition expresse qu'il l'épousel·att . 
sans dot, et il l'aima plus que si elle l'avait endchi. 
Une fois ce lien formé, rien ne put le rompre, ni 
même l'afl'a ibli1·. Au cont1·aire, son amour s'accrut 
avec les tribulations et les épreuves. En vain les 
puissances de la ten·e eurent-elles recours à to_us 
les genres de séduction pour le tenter . de fa~re 
divorce· tout échoua contt·e son héroïque fidélité 
à cette ' épouse qu'il voulait rendre aussi belle 
qu'elle avait é té pauvt·e. Pendant dix-sept ans, il 
ne cessa de tmvailler à sa parure, et ce fut ln plus 
douce occupation de ses vieux jours . Enfin, avant 
de fe1·mer les yeux, e t comme dernier témoignage 
de tendi•esse, il posa sur sa tête la plus belle cou­
ronne de l'univers, couronne glorieuse devant 
laquelle le voyageUI' s'es t incliné plus respec~ueu­
sement que devant le Capitole, couronne radlCu.sc 
qui pm·att quelquefois tout é tinc.elant;, ~e rub1s , 
e t ce surcroît de parure, réservé JUSqu ICI pour les 
jours OU plutôt pOUl' les nuits de grande fête, éta.it 
encore l'ouvrage de la main cares santq et l~ard1e 
qui éleva celle coupole si haut dans les an·~, et 
qui lui traça, pom· la gloh·e de Dieu et d.u pnnce 
des apôtres, de si majestueuses proportiOns (r). 

. Qu'on nous pardonne cette longue cita­
tion. Ne nous do\me-t-elle pas, mieux que 
nous ne saurions le fail'e , le caPacLèt·c de 
notre artiste, e t la manière savanle aYec 
laquelle .il sav~it appeéciel' les œuvres im· 
mortelles de ,l'art et des pcinlres ch ré liens? 

Michel-Ange envoyait à Vasari un précieux son­
net, qui était comme le dernier chant du cygn!! ; il 
contenait une soi·te d 'adieu solennel à. l'art, dont 
l'a1·tis te se reprochait de s'être fait une idole . «Tout 
est vanité, écrivait-il, tout, y compris la sculpture 
et la peïntme,qui ne· contentent pas l'i.\.me une fois 
éprise de l'amom· divin; tout excepté le bonheur 
d'a imCI' Dieu et·Ja glqire de le se1•vir. »Or, c'était 
à ce se1•vice que Michel-Ange consacrait ~lors le · 
dernie1· souffie et la plus belle insph·a tion de son 
géuie : l'année suivante parut enfin le modèle de 

VI. PORTRAIT' DE JtiO- ~ON ZÈLE RELIGIE UX 

SES CON VERSlOi\'S NŒ\IBREUSE S - UN Dl P LO­

MATE Q~l SE FAIT' ORATORIEN -L' ANGLAIS 

ET LES TABLE AUX - LA MOil.T 

A l'âge de sa pleine maturité, Fran~ois 
Rio nous apparait comme un homme de 
nature délicale e t choisie, ·ayant plus de 
charme que de puissance, .mais arrivant à 
la puissance par l 'énergie de . ses opinions 
et la vivacité de son enthoustasme. . 
Phy~iquement, il é tait d'une tai~le_élancée, 

maigr~, distingué._ Son front ~t~It large; 
ses yeux, profondément enfonc~s so~1s ~me 
m·cadc somcilière bien fol'mee, elate~t 
br_~;1s , grands, de beaucoup d'éclat. Son 

la coupo~e ile Saint-Pien e..... · 
· Ses biographès nous disent que, dans sa jeu­
nesse, il admirait tellement l'église de Sanla-M~ria 
Novella, qu'il avait coutume de l'appeler !!U. fiancée. 
En traduisant de fa· mème I\lmuère les affections 
a{• ti$ tiques de sa, vieilles_s~, 011 pO~l'l'ait dir_e q ue 

r: 

(1) f>'Arl chréliel(, t. IV, p. ~81. 
(r) L'1tr·t. clt/'étien, t. lV, p. J1 24·4z8. 
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nez était légèrement busqué. Ba bouche et 
son menton présentaient le type du paysan 
breton , .... Dans sa vieillesse, lorsque ses 
cheveux blancs couronnaient son front 
encore élargi, et qu'un sourire, toujours 
gracieux et- accueillant, illumil)ait sa phy­
sionomie, on pouvait dire de lui : « C'est 
un beau v,ieillard! » · 

Dans ses mouvements, parfois fréquents 
et nerveux, on. ne sentait point la vigueur 
physique, mais la force morale; ses gestes 
étaient comme le ressort que faisait mouvoir 
la p ensée. · 
··. De sa longue maladie, · H lui était resté 
une impossibilité de faire certains mouve­
monts. Il dut recourir aux béquilles, qui lui 
devenaient indispensables pour monter les 
e~caliers,; mais, , chose étrange, si - parfois 
ses jambes lui refusaient leur serv.ice, 
d'autres fois, elles recouyt•aient leur àgi-

. lité prirrtitive. Le. résultat de ce mal, aussi 
réel que capricieux, était que M. Rio voya­
geait constamment avec des béq.uilles, et 
qu'il circulait tour à tour comme un homme· 
bien portànt ou comme un infiri:Jle. Un 
jour, montant en voiture·, il ~'aida de_· sés 
béquilles pour gravir le marche-pied, puis 
il les passa au cocher. Arrivé à destination, 
le cocl1e~ se hàte de descendre de son siège 
et veut pr~senter les béquilles à l'impoten.t. 
Quelle fut sa stupéfaction! M. Rio avait 
déjà sauté sur le trottoir! 

« Drôle de botu·geois, s'é01•ia le cocher, 
il lui . faut des jambes de bois pour monter, 
et, à la descente, il co mt plus vite que moi! » 

Tout son être était dominé par l'esprit, 
et ·res prit, par J'imagination. 

· Il avait des périodes d'immobilité, d'ato­
nie apparente, puis, tout à coup, l'idée fai.: 
sait explosion' : il bondissait et s'exprimait , 
avec 'véhémence. 
· Pat·fois, · il serait resté silencieux toute 

une soh·ée, et, à d'autres moments, il aurait 
·causé une journée sans discontinuer. 

Comme le ciel, il ~vait ses périodes de 
soleil et de brumes. Un rien impressionnait 
sa nalure sensitive, .et les . traces demeu­
raient ..... Une 'seule chose était constante 
et égale en ·"lui la bonté .. -Les grand?s 

·questions, il les jugeait toujours généreuse­
ment, d'un regard qui puisait sa sérénité 
dans les hautes régions . S'il avait parfois,. 
polir des bagatelles , une tendance à l'auto. 
ct•atie et à un peu d'opiniâtreté, un mot 
affectueux le faisait céder imm.édiatcmcnt. 

Causenr intéressant, d'tm esprit pétillant, 
aimable, gracieusement taquin, il avait le 
talent et la bienveillance de ·faire briller 
chacun selon ses moyens et de tirer de ses 
inte:locut~urs un merveilleux parti. 

L'ensemble de sa personne,· de sa physio­
ùomie. de ses manières, avait de l'attrait. 
Il était séduisant, et après avoir, de prime 
abord, inspiré la . sympathie, il ne' tal'dait 
pashabituellementà inspirer encore quelque 
chose d e plus : l'abandon. 

La domil\ant(( de ·son caractère é tait 
l'entliousiasme. La noblesse de son âme lui 
faisait tellement croire au bien, · qu'il lui 
arrivait de l'augmentet' dans les per sonnes· 
ou les objets qui le ,captivaient ..... Jamais 
il n'eut le courage d'entendre critiquer ses 
amis ..... Lorsqu'on leur rapportait un juge- '·· 
meù.t de M. Rio, certains esprits mal faits 
s~écriaient: «.C'est M. Rio qui pense ainsi, / 
il faut examiner de plus près. » 

Il eut des amitiés ardentes, qui, avec ses 
études, ses travaux intellectuels et l'amour 
de son foyel', remplissaiènt son existence: 

Fréquemment, au cours de ses voyages, 
il se trouva en rapports avec les fidèles de 
l'Église réformée. Il mit tout son zèle à les 
toucher e t à les instruire. 

Les conversions dont il fut l'auteur sont 
innombl'ables, .et l 'histoire de chacune 
d'elles était un poème ou un drame. 

Des jeunes filles, des femmes âgées lui 
confiaient le soin de leur âme. Il dirigeait 
des consciences; il déterminait des voca· 
ti ons; il fut le parrain <;le bien des con­
vertis. 

cc Qu'est-ce qu~un martyr? ·lui demanda 
·un jour une de ·ses néophytes . 

- C'est celui qui meurt pour sa foi. 
- Vraiment, je ne me sentirais pas 

courage de ~onntw ma vie pour le protes.­
.tantfsme.. .. . Les protestants ont-ils des "' 
mat'tyrs? 

mo !5 

- Non. 
-Eh bien! je ne veux pas vivre dans 

une religion pour laquelle on ne sait pas 
mourir! » 

Durant plusieurs mois, on - remarqu.a 
chez lui un brillant attaché d'ambassade, 
dont la beauté s'imposait aux r egards. 

Qu'est·ce qui pouvait donc attirer dans 
le cercle sél'icux de M. Rio ce diplomate 
mondain, plus fait pour parader dans les 
cours d 'Europe que pour traite~ des ques­
tions graves qui s'agitaient rue Oudinot? 

Le mystère fut un jour révélé. 
Le beau jeune homme était un néophyte. 

Rio l 'instruisait' de la religion catholique, 
il le convertit, et le vit un jour cacher sa 
virile beauté sous le froc des Oratoriens ... . . 
Ce converti vitencore aujourd'hui à Londres. 

l\1. Rio jouissait extrèmement des. sym- . 
pa thies qu'on lu~ témoignait, des apprécia· 
tions bienveillantes dont il était l'objet. La 
moindre attention le .touchait. Aussi 
disait-on de lui : « Quand il raconte son 
histoire, c'est avec le charme et la n aïveté 
de ,quelqu'un qui s'est tt•ouvé là , et qui , 
loin de se regarder lui-même, .a r egardé 
aulom• de lui ..... >> • 

Chaque soir, il écrivait son joum al , afin 
~e graver mieux en sa mémoire les idées 
qu'il avait entendu remuer durant le jour. 

Pour tenter un efl'ort, pour apprendt•e 
quelque chose de nouveau, François Rio 
ne tl'ouva jamais qu'il é tait trop tard. 

Ce f9-t à. quarante ans qu'il se mit à étu­
dier le grec, qui, pendant sa jeunesse, ne 
faisait point partie des prog1'ammes uni­
versitaires, et il acquit si bien la connais-
sance de ceLLe langue q u'il l'enseigna à ses 
deux filles, dont il fut l 'éducateut' et le 
professeur. L'une d'elles devait mourir à la 
fleur de-l 'àge, à vingt ans .... . Il en eut un 
inconsolable chagrin. · L'autre épousa un 

'-=:;;.;;;;.._membre du haut clergé anglican, qui avait 
sacrifié, pom devenir catholique , une posi­
tion considét•able. 

Dans · s~s voyages, comme font tous les 
artistes, François Rio · avait fureté un peu 
partout, et il avait eu, chez les marchands 
d'antiquités, plusieurs bonnes for'tunes. Il 

trouva divers "lableaux, fort beaux en eux· 
mêmes et qu'il r~connut comme émanant 
du pinceau de maitre's célèbres. Il ies aèhcta, 
et, les ayant étudiés chez lui et montrés à des 
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connaissears, il acquit la certitude q ue son 
instinct ne l'avait point trompé. Il possé· 
dait, en r éalité, trois chefs·d'œuvre . . 

Or, il aniva qu'il s'éprit passionnément 
de ses tableaux. Ils étaient la gloh·e de son 
modeste salon. Q uand il avait une peine, 
ses tableaux devenaient sa consolation. 
Lorsqu'un souci le troublait, il venait se 
mettre devant eux, et cette levée de rideau 
vers les régions idéales dissipait les nuages 
de son esprit. Dieu fortifiait son âme; l 'art 
rassérénait son cœur. _ 

J.\'fais une grande per te de fortune , que 
firent les p arenls de sa femme, réduisit 
tout à coup les ressomces de Rio. Si simple 
q ue fùt sa vie, il avait de ~a peine à subve­
nir aux besoins des siens. C'est alors que 
la pensée de vendl'e ses tableaux, qu'il éva­
luait 6oooo fl'ancs , lui vint à l'esprit .... . 
Seulement, pour l'artiste - passionné , se 
séparer de ses amis lui semblait une ingra­
titude'!., : .. Il augmenta ses privations per­
sonnelles. Hélas! il ne s'agissait pas seule­
ment <.le lui ; s'il aurait tout souffert pour 
gm·de l' son tl'ésor , il ne voulait pas fail'c 
soüfl'ril'. Jamais Sl;l femme et ses filles, qui 
pal'tag·eaient ses sen timents, .n'em'cnt songé 
à ve!ldre les tableaux. 

Cependant la gène devenait plus· pt•es· 
san le. Ul1 jom, 'la famille découvl'Ït son cha­
g l'in à un ami, le priant de trouv.er un acqué­
reur pour les tableaux . 

Dès le lendemain, Hio écrivit à cet -ami : 
«N'y 'pens~z plus. Je ne m'en dessaisirai 

jamais. >> 

Les choses en étaient là,lorsque, q uelques 
semaines plus lard, un étranger sc présenle. 

« On m'a dit, Monsieur, que vous possé· 
dicz des tableaux très reniarquables .. Je 
vous demanderai la permission de les admi­
re!'. » H.io introduit le visi teur, qui rega1•de 
les tableaux, et, en tre au~res, apprécie avec 
compétenc-e la célèbre Viergé de Botjcc~li. 

Le visiteur était un Anglais. '• 
Apr<~s avoir causé quelques instants sur 
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le mérite d~ ces toiles, l'Anglais dit à Rio: 
« Vouddez-vous me les vendre? ..... Je 

vous en oiTre 6o 000 francs. )) 
L'artiste eut le cœur torturé. 
Se séparet' de ses tableaux était pom· lui 

une douleur que comprendront seuls les 
vrais artistes: D'un auLL'e côté . 6o ooo ft•ancs 
c'était l'aisance rendue à son foyer. En ce 
cœur d'artiste et de père se livre un terrible 
combat ..... Enfin, l 'amâtetu' est vaincu, et, 
lenc~ant la main à l'Anglais, Rio lui dit : 

. « J'accepte! , 
- Il n 'y a qu'une condition, reprend . 

l'Ang·lais. En échange de mon achat, j'ai un 
sn·vice à vous demander. ~> 

Rio le regarde étonné: 
« Le château qi.te je fais constt·uire, dit­

il, e t auquel' sont destinés ces tableaux, est 
encore loiri d'éLee achevé. Je n'irai pas l'ha- · 

.lJitee de longtemps, et je vous saurais un 
g t·and gré de me conseever chez vous ces · 
tableaux, vott•e vie durant. » 

L'Anglais le quitta, en lui laissant les 
G:J ooo francs. 

Teop faible pour l'é!l1otion qu'il ressentit, 
le hon M. Rio fondit en larmes .(I). 

Si artiste qu'il fùt, Rio, avant. lotit, é tait 
un geand chrétien. Son ardeur religieuse, 
sa piété profonde, étaient chez lui tout 
apostoliques. Dans les derniers temps de 
sa vic, il ne s.e nomrissait plus que de la . 
lecLul'e de la Bible et des Psaumes, dont les 
sévèt•es beautés l'enthousiasmaient. 

(1) On raconte le mème trait de générosité de ln part 
de Cathea·ine Il et du Comte de Provence, plus tard 
LotJ1s XVIII. La première acheta ln bibliothèque de 
Ditlcrot ct le second acquit au prix de 100 ooo francs 
ln bibliothèque de soa1 médecin en lui la issant ln 
jouissance s a vie dut•anl. 

·Après la publication de L'Art cltrétien, 
M. Rio s 'installa définitivement à Paris. 

Dans son salon de la rue Oudinot 
passèrent bien des hommes célèbt•es . On 
rencontrait là - avec Montalcmbet·t e l · 
Mgr Dupanloup - 1\I. Nicolaï, l\I. Bonetti, 
Mme Craven, lady Fullerton, la princesse 
Tolstoï, Arnauld d' Abbadie d ' Anast, l 'ex plo· 
rateur de l'Etiopie, dont nous donnerons 
bientôt la biographie, le P. Gratt·y, Donoso 

. Cortès, Henri Lasse ne, Louis Veuillot, etc. 
. Par le conseil de quelques-uns de ces 
amis, il fit paraître, . en 1872, l'Épilogue à 
l'Art chrétien· (1). Ces deux volumes sont 
l'histoir.e de ses eiTorts et de la genèse de 
ses i'dées. Ce. sont des mémoires qui, tout 
en dévoilant le cat•actère de l'autcm·, donnent 
]a note vraie et vibrante sm les figmes 
marquantes don,t il fut le contemporain, 
sur la politique, sut' les idées de son temps. 

L'heure était venue où tant de tt•avaux 
et de services rendus à l'art et à la religiop 
allaien't recevoir lem· récompense. -

En 18j4, Dieu l'appel{l à lui. 
Il mouetit à Paris, envi.wnné des siens, 

cons.olé,- à .l 'hcuec· s.nprème, .pa r ces sacre­
ments qui avaient été si. souvent la f01•ce 
de sa vie et la consolation de ses épreuves. 

Fidèle . clans la mort à son chct· pays 
.breton, comme il l'avait été durant sa vie, 
il avait manifesté le désir que son cOl'ps 
fût transporté à l'ile d'Arz. C'est là qu'il dort 
son dernier sommeil, au bruit des. v~gues 
de· l'Océan, dont la grandiose· harmonie 
avait chanté sur son berceau ..... 

(Bugey.) l\I.-l\1. n ' HENRIAUR. 

· (1) Épilogzze à l'AI'l cltl'élien, 2 vol. Hachette. 1 
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CHARLES IV, ROI o,.EsPAGNE (1748-I819) 

J. J.'ESPAGNE - LE SUCCESSEUH. DE CHAilLES Ill 

- PREMIÈRES ANNÉES DU RÈGNE DE 

CHARLES I V. 

La secondé moi Lié dtl xv m e siècle offrit 
. au inonde le spectacle hon~eux d 'une coa­
lition des rois catholiques de l'Em·ope, et 
particulièrement des princes de la m31ison 
de Bourbon, contre le Pape, chef de l'Eglise 
catholique. 

Apt·ès s'étt'e peoelamés souverains de 
droit divin et absolriment indépendants 
dans l'ordre temporel; tous ces rois chré­
tiens prétendaient encore ne se soumettre 

... ilu Pape, dans l'ordt'e spirituel, que suivant 
leurs convenances . Ils se donnaient le 
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dl'oit d 'examiner, avant de les accepter, les 
décrets pontificaux. Ainsi la France rejeta 
la bulle de canonisation de saint Vincent 
de Paul! 11 

Bien tàt, non contents de refuser les 
décrets. spil'ituels du Pape, les rois catho­
liques vouluren t lui en dicter. 

On les vit, unissant leurs efforts, mena­
cer le Souverain Pontife de guerre, ou même 
de schisme· d 'avec l'Église catholique, s'il ne 
prononçait pas la suppression de la Société 
des J ésuites. 

Jamais, en vérité, speCtacle plus odieux! 
Mais Dieu laisse rareÙ1ent impunis en cé 
monde les attentats contre la majesté du 
Pape son vicaire et son représentant sur 


